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1.
Un coup discret fut frappé à la porte. Le prince Alexius Kristof Rudolph Stefano Valleder Constantinidès, duc d’Aurum et second dans l’ordre de succession au trône d’Hellenica, interrompit son travail et retint un soupir.
— Oui ?
— Pourrais-je dire un mot à Votre Majesté ?
Alex considéra un moment l’homme qui était à la tête de l’état-major administrant le palais depuis plus d’un demi-siècle, le bras droit de son père et de son grand-père avant lui. Jamais Hector ne l’aurait dérangé sans une bonne raison.
— Je suis en train de rédiger d’importants contrats. Mais je présume que votre requête ne peut attendre, Hector ?
— Le directeur national de l’association hospitalière vient d’arriver. Il se montre très désireux de vous remercier pour votre aide inestimable à la construction du nouvel hôpital dont le pays avait besoin. Serait-il possible à Votre Majesté de lui accorder quelques instants ?
Alex ne prit même pas le temps de réfléchir. La santé était pour lui un sujet prioritaire.
— Bien sûr. Menez-le dans le salon. Je le rejoins sous peu.
— Il en sera extrêmement flatté. J’ai une autre requête, si Votre Majesté le permet.
Alex décela cet imperceptible changement d’attitude chez le septuagénaire qui précédait généralement une annonce grave.
— Venez-en au fait, Hector.
— La reine m’a chargé de vous apprendre que la princesse Zoé avait eu ce matin un nouveau « moment ».
C’était le terme officiel et consacré pour évoquer les crises de colère de l’enfant.
Alex secoua sa tête brune. Sa fille de quatre ans était plus importante que sa vie même et les crises à répétition qui la saisissaient l’affectaient terriblement, ajoutant à sa charge déjà lourde depuis qu’il gérait les dossiers de son frère en son absence et que la santé de la reine chancelait quelque peu. Tout cela, il en avait conscience, n’aidait pas sa fille à s’épanouir.
La situation, du reste, empirait. En quatre mois, il avait vu défiler trois nounous qui avaient toutes fini par disparaître du paysage. En désespoir de cause, il s’était tourné vers la reine Desma, son autocratique grand-mère qui, depuis la mort de son mari, le roi Kristof, régnait sur l’Hellenica, un archipel d’îles disséminées dans la mer Egée et la mer de Thrace. En attendant de trouver la bonne nounou, Desma avait attaché au service de l’enfant l’une de ses servantes attitrées, Sofia.
L’ambition véritable de la reine était qu’Alex trouve une nouvelle femme mais celui-ci avait décidé de rester célibataire pour le restant de ses jours. Un premier mariage arrangé lui avait suffi…
Depuis quelque temps, Zoé passait le plus clair de son temps dans les appartements de son arrière-grand-mère qui essayait, avec son caractéristique manque de subtilité, de la préparer à l’idée d’avoir bientôt une nouvelle maman.
Oui, après avoir personnellement choisi l’ancienne femme d’Alex aujourd’hui décédée, la reine intriguait aujourd’hui pour qu’il épouse en secondes noces la princesse Geneviève de la Maison d’Helvétie. Mais il restait hermétique à ses manœuvres.
— J’ai pris mon petit déjeuner avec Zoé tout à l’heure, remarqua Alex, et elle avait l’air bien. Que s’est-il passé avec Sofia ?
— Ce n’est pas Sofia, Votre Majesté, mais deux éléments nouveaux qui sont apparus. Puis-je vous parler franchement ?
— Ne l’avez-vous pas toujours fait ?
— M. Wyman, le nouveau précepteur américain de la princesse Zoé, vient de rédiger sa démission. Quant à Kyrios Costas, son précepteur grec, il menace d’en faire autant. Comme vous le savez, ils ont échangé des mots à propos de l’emploi du temps de la princesse.
— Où voulez-vous en venir ?
— M. Wyman se trouve dans le grand hall et requiert, avant de quitter définitivement le palais, que vous lui accordiez une brève audience.
Alex se dressa sur ses jambes. Quinze jours plus tôt, il avait dû retirer Zoe de l’établissement préscolaire où elle se rendait trois fois par semaine pour suivre des cours auxquels pas même sa maîtresse n’arrivait à la faire participer.
Craignant un problème physiologique, il l’avait confiée à son médecin personnel pour un examen approfondi qui n’avait rien révélé de particulier.
A présent, c’était son précepteur américain qui se désistait.
Avant de mourir des suites d’une attaque, Teresa, qui avait passé une partie de son adolescence aux Etats-Unis, avait fait promettre à Alex que leur fille parlerait couramment l’anglais et celui-ci s’était employé à tenir sa promesse en engageant un précepteur américain et en parlant chaque jour un peu anglais avec sa fille. Sans succès.
Il prit une longue inspiration.
— Faites-le entrer.
Le précepteur, un quadragénaire qui lui avait été conseillé par son cousin Alexander, s’inclina en pénétrant dans la pièce.
— Votre Majesté…
— Monsieur Wyman ! Hector m’apprend que vous démissionnez. Ma fille est-elle à ce point difficile ?
— Depuis quelques jours, la princesse s’enfuit en courant dès qu’elle m’aperçoit, résuma franchement le précepteur. A mon avis, quelque chose lui fait peur. Elle parle à peine. D’après Kyrios Costas, c’est à cause de ma méthode, mais je ne suis pas d’accord avec lui.
Alex non plus. Sa fille avait peur de quelque chose, c’était tellement indéniable qu’il songeait depuis quelque temps à lui faire rencontrer un pédopsychologue. Zoé était née prématurée et avait perdu sa mère beaucoup trop tôt : il était clair que ces deux événements l’avaient fragilisée.
— Que feriez-vous si Zoé était votre fille ?
— Je pense que je commencerais par m’assurer qu’elle ne souffre pas d’un problème d’oreille susceptible de freiner son apprentissage du langage. Car peut-être est-ce cela qui l’effraie ? Sentir qu’elle n’arrive pas à parler comme elle le voudrait. J’ai envoyé mes propres enfants effectuer des tests à l’Institut Stillman de New York où se trouvent les meilleurs thérapeutes des Etats-Unis.
— Dans ce cas, c’est là que je vais envoyer Zoé. Merci pour votre suggestion et votre aide, monsieur Wyman. J’apprécie votre franchise. Vous quittez le palais avec mes plus chaudes recommandations.
— Merci, Votre Majesté. J’espère que vous trouverez très vite des réponses à vos interrogations. J’aime beaucoup la petite princesse.
Après le départ de Wyman, Alex regarda sa montre et décida d’appeler l’Institut Stillman au risque de faire attendre un peu le directeur national de l’association hospitalière…
*  *  *
Dottie Richards n’était encore jamais montée à bord d’un hélicoptère. Après l’atterrissage de son jet à Athènes, on lui avait dit que le voyage jusqu’en Hellenica ne serait pas long.
Une petite fille de quatre ans avait besoin de subir des tests approfondis et Dottie était l’orthophoniste que la direction de l’Institut Stillman avait choisie pour répondre à cette demande. On lui avait même obtenu un visa provisoire pour qu’elle puisse séjourner aussi longtemps que nécessaire dans le pays.
Pour des raisons de sécurité, elle n’avait appris l’identité de l’enfant qu’en arrivant à Athènes. Et c’était le porte-parole du royaume qui la lui avait révélée dans l’hélicoptère les menant en Hellenica. Il s’agissait de la fille unique du prince Alexius Constantinidès, le souverain temporaire et veuf du pays.
— Souverain temporaire, avez-vous dit ?
— Oui, madame. L’héritier du trône, le prince Stasio, est en voyage d’affaires à l’étranger. Il épousera à son retour la princesse Beatriz. Le mariage est prévu pour le 5 juillet. Ce jour-là, la reine Desma, arrière-grand-mère de la princesse Zoé, abdiquera et le prince Stasio deviendra roi d’Hellenica.
« Quant au prince Alexius, il gère une quantité importante d’affaires au sein de son royaume. C’est lui qui vous a dépêché cet hélicoptère pour que vous puissiez admirer, du ciel, le palais situé sur la principale île de l’archipel qui s’appelle, comme le pays tout entier, Hellenica.
Dottie en déduisit que ce privilège ne devait pas être accordé à tout le monde et remercia Hector.
— Pouvez-vous me dire plus précisément le genre de problèmes que rencontre la princesse Zoé ? demanda-t-elle tandis que l’hélicoptère poursuivait son vol.
Le visage du septuagénaire resta parfaitement impénétrable.
— C’est un sujet que vous devrez aborder avec le prince en personne, madame.
Aïe…
— Bien sûr.
La réponse rappelait à Dottie qu’elle pénétrait dans un monde où le silence et la discrétion étaient de mise. Et Hector en savait visiblement quelque chose. A l’évidence, ce n’était pas lui qui commettrait une indélicatesse.
Décidée à ne plus commettre d’impair, Dottie préféra garder le silence durant le reste du trajet. De toute façon, elle commençait à avoir mal au cœur et cela l’arrangeait de ne pas avoir à soutenir de conversation.
Au cours des années précédentes, elle avait plusieurs fois vu les frères Constantinidès à la télévision. Précédés de leur réputation de play-boys, ils apparaissaient quelques secondes, beaux, bruns et ténébreux à l’intérieur d’une limousine ou à bord d’un yacht. Difficile, avec cela, de se faire une opinion solide… Les têtes couronnées et leur famille étaient l’objet d’une curiosité constante qui devait, à la longue, se révéler invivable. Dottie n’oubliait pas qu’il s’agissait d’êtres humains, vulnérables et mortels comme les autres, et que seule leur naissance les séparait du reste du monde.
Elevée par une tante célibataire aujourd’hui décédée, Dottie avait été nourrie aux contes de fées. Aussi était-elle à la fois ravie et intriguée de découvrir, à 29 ans, l’existence d’une petite princesse. Elle qui était d’une grande pudeur ressentait une certaine compassion pour Zoé, qu’elle ne connaissait pas encore mais dont les faits et gestes étaient épiés depuis sa naissance et le demeureraient jusqu’à la fin de ses jours.
Prise de vertiges, Dottie ferma les yeux, incapable d’apprécier la vue splendide. Elle fut soulagée lorsque l’hélicoptère amorça sa descente pour se poser sur la piste privée royale. Et à peine Hector l’eut-il conduite dans ses somptueux quartiers qu’elle se mit au lit, toute tremblante.
Fini, l’hélicoptère, se promit-elle en se glissant sous les draps. Au retour, elle rallierait Athènes en avion…
*  *  *
Alex regarda sa grand-mère. Sous ses beaux cheveux argentés, le visage de la reine accusait son âge. De plus en plus lasse depuis quelques semaines, elle restait davantage dans ses appartements, attendant avec impatience le couronnement de Stasio qui prendrait alors les rênes du pays.
Alex aussi guettait le retour de son frère. Parti au début du mois d’avril, celui-ci avait promis de rentrer à la mi-mai. On était aujourd’hui le 13 et la cérémonie de son couronnement, doublée de celle de son mariage, aurait lieu dans cinq semaines. Alex en était à la fois ravi pour son frère et soulagé pour lui même. Enfin, il allait pouvoir consacrer plus de temps à sa fille ! Chaque jour qui passait la voyait plus malheureuse que la veille et il fondait beaucoup d’espoir en l’orthophoniste de l’Institut Stillman.
— Merci pour le petit déjeuner, déclara-t-il en grec. A présent, si vous voulez bien m’excuser, toutes les deux, j’ai du travail, mais je vais revenir vous voir dès que possible.
Il embrassa sa fille qui jouait avec son pain au lieu de le manger.
— Sois gentille avec ta yiayia.
L’enfant acquiesça de la tête.
Puis il s’inclina devant la reine dont il quitta la salle à manger avant de se hâter vers son bureau situé dans une autre partie du palais. Il aurait voulu voir cette Mme Richards dès son arrivée, la veille au soir, mais, selon Hector, le voyage en hélicoptère l’avait rendue malade. Alex n’avait même pas essayé de glaner le moindre renseignement sur l’orthophoniste auprès de son majordome qui cultivait un tel mépris pour le commérage que sa discrétion confinait au mutisme. Du reste, si Alex s’accommodait sans peine de ce trait de caractère, il n’en allait pas de même pour Stasio avec lequel Hector se montrait en revanche très disert sur ses devoirs en tant qu’héritier de la couronne, ne manquant jamais une occasion de lui rappeler son prochain mariage avec la princesse Beatriz et les héritiers qu’ils devraient donner à la dynastie.
Un fax de Stasio attendait précisément Alex quand il entra dans son bureau.
Drôle de coïncidence, se dit-il en le prenant.
Désolé, petit frère, mais les affaires vont me retenir à Valleder une semaine de plus. Tranquillise yiayia et donne à Zoé un gros bisou pour moi. Quant à toi, tiens bon. Tu fais, comme toujours, du beau travail !


Alex froissa rageusement le fax dans sa main. Son frère profitait de la situation. Au début, son absence devait durer un mois. L’avant-veille de son départ, le mois était devenu un mois et demi, et maintenant…
Un toussotement discret interrompit ses pensées. Il releva la tête. Hector, était entré dans la pièce sans qu’il s’en rende compte. Une jeune femme se tenait près de lui, plus grande que la moyenne, ses cheveux châtains ramenés en un chignon lâche sur la nuque.
— Votre Majesté, puis-je vous présenter Mme Richards ?
Mettant sa mauvaise humeur de côté, Alex se leva.
— Bienvenue en Hellenica, madame Richards.
— Merci, Votre Majesté.
Elle esquissa une petite révérence plutôt maladroite, vraisemblablement suggérée par Hector.
Elle était fraîche et ravissante dans sa robe de soie verte cintrée à la taille, révélant la courbe fine de ses hanches et de ses seins. Sa bouche aux lèvres ourlées était surmontée par des yeux magnifiques, d’une couleur émeraude qui lui rappela la mer de l’île d’Aurum où il résidait habituellement — et qui lui manquait chaque jour depuis le départ de Stasio et son installation provisoire sur l’île d’Hellenica.
Décidément, ce n’était pas du tout ainsi qu’il avait imaginé l’orthophoniste qui viendrait s’occuper de sa fille.
Pour commencer, elle était trop jeune.
— Hector m’a dit que vous aviez souffert pendant le trajet en hélicoptère. J’espère que vous êtes tout à fait rétablie.
— Oui, merci. Merci aussi pour la vue. Elle est spectaculaire.
— Votre état vous a-t-il permis de l’apprécier ?
— J’ai vu peu de choses, en fait, et je suis désolée que ma légère indisposition ait un peu gâché votre généreuse tentative pour me faire profiter d’un aussi beau spectacle.
Et sans transition elle ajouta :
— Vais-je pouvoir rencontrer votre fille ce matin ?
Il jeta un bref regard à Hector.
— Voulez-vous demander à Sofia de nous amener Zoé ?
Le septuagénaire s’inclina et se glissa hors de la pièce, les laissant seuls.
D’un geste, il lui indiqua un fauteuil.
— Asseyez-vous, je vous en prie. Désirez-vous une tasse de thé ? De café ?
— Rien, merci. Je viens de prendre un thé. Mais que cela ne vous empêche pas d’en prendre un si vous voulez.
S’il voulait ?
Cette jeune femme était décidément directe, surprenante et très à l’aise… Ce qui était rare de la part des étrangers qu’il recevait pour la première fois.
— Mon patron, le Dr Rice, m’a expliqué que votre fille rencontrait des difficultés pour communiquer, mais sans me fournir de plus amples détails. Quand votre femme est-elle décédée ?
— Il y a deux ans.
— Et Zoé en a quatre, ce qui signifie qu’elle n’a aucun souvenir de sa mère à part ce que vous lui en avez dit et, bien sûr, les photos que vous lui avez montrées. Est-elle née à terme ?
— Elle est née à sept mois et demi et a dû ensuite rester quatre semaines à l’hôpital. J’ai eu très peur de la perdre mais elle s’est finalement accrochée. Plus tard, j’ai tout naturellement mis ses problèmes d’élocution sur le compte de ce problème originel.
— En très bas âge, a-t-elle rencontré des problèmes précurseurs ?
— N’ayant pas d’autres enfants autour de moi pour comparer, j’ignore la norme en la matière. Tout ce que je sais c’est qu’elle est très difficile à comprendre sauf pour son entourage proche. De plus, en quelques mois, elle est devenue si agressive que nous avons successivement perdu ses professeurs d’art, de danse, d’anglais ainsi que trois nounous. Quant à Kyrios Costas, son précepteur grec, il a démissionné, et on ne veut plus d’elle à l’établissement préscolaire où elle ne s’intéresse à rien.
— C’est normalement la personne qui s’occupe de l’enfant qui remarque la première ces changements de comportement.
— Ma femme ayant rapidement souffert de problèmes cardiaques, Zoé a eu, de bonne heure, affaire à des nounous. De mon côté, j’essaie de m’en occuper autant que possible, mais ma charge me laisse peu de temps à lui consacrer surtout en ce moment.
— A-t-elle subi un check-up complet ?
— Oui, dont j’ai ensuite communiqué les résultats à un second médecin. Tout est normal.
— Pas de problème cardiaque ?
— Non.
— Comment se comporte-t-elle en général ?
— Ces derniers temps, elle pique des crises terribles à l’heure de ses cours et peut se montrer alors très violente. Mais ce qu’elle fait de préférence est se terrer sous son lit ou courir se réfugier dans les appartements de la reine Desma, son arrière-grand-mère.
— Comment est son appétit ?
Alex hocha la tête. Cela aussi commençait à l’alarmer.
— Ce matin, elle n’a picoré que quelques croûtes de pain pendant son petit déjeuner.
Dottie le considéra avec une attention extrême comme si elle essayait de lire en lui.
— Vous devez être paniqué.
Paniqué ? 
— Oui, admit-il.
Bien qu’un peu choquant, l’adjectif reflétait, en effet, parfaitement son état d’esprit. Mme Richards était très sagace. De plus, contrairement à tous ceux qui venaient lui parler — à part la reine et Stasio —, elle disait ouvertement ce qu’elle pensait. Sans prendre de gants. Il aimait cela.
— Si vous voulez avoir une idée de ce que ressent votre fille, multipliez votre angoisse par cent…
Sous le choc, Alex cligna des paupières. Mais il n’eut pas le temps de réagir. Au même instant, Zoé apparut, cramponnée à la main de Sofia et suivie d’Hector.
— Zoé ? lui dit Alex en anglais, viens là ma chérie.
L’enfant se contenta de faire un pas en avant.
— Voici Mme Richards. Elle arrive de New York exprès pour te voir. Tu lui dis bonjour ?
La petite jeta un bref coup d’œil à la jeune femme et la douleur se peignit sur son visage. Alex connaissait bien cette réaction. Sa fille était sur le point de prendre la fuite. L’estomac noué, il lui reposa la question en grec. Cette fois, la réponse de Zoé fut qu’elle voulait voir sa yiayia. La seconde d’après, elle éclatait en sanglots et se sauvait en courant tandis que Sofia se précipitait pour la rattraper.
Comme Alex marchait jusqu’à la porte et rappelait Zoé, il fut stupéfait d’entendre Mme Richards dire :
— Laissez-la.
Ce contre-ordre le décontenança. Personne ne se permettait jamais de lui dire ce qu’il avait à faire. Surtout s’agissant de sa fille. Mme Richards lui donnait des ordres ! Il en fut saisi et agacé.
— Elle a dû penser que j’étais sa nouvelle nounou, poursuivit plus doucement l’orthophoniste, et je ne peux rien lui reprocher tant elle est visiblement à bout. Mais, avant d’entreprendre quoi que ce soit avec elle, je voudrais que vous la fassiez examiner par un oto-rhino-laryngologiste.
— Comme je vous l’ai dit il y a quelques minutes, remarqua-t-il sèchement, Zoé a déjà subi un check-up complet.
— Je ne parle pas de cet examen-là, rétorqua-t-elle sans s’excuser mais sans hausser le ton. Les problèmes liés à l’oreille sont rarement décelés lors d’un check-up car ils nécessitent des recherches spécifiques.
« Il faudrait commencer par vérifier si Zoé ne souffre pas d’un dépôt de cérumen auquel cas il faudrait immédiatement le retirer pour améliorer son audition. Ces dépôts sont souvent à l’origine d’une ouïe défectueuse empêchant la réplication correcte des sons. »
— Pourquoi aurait-elle du cérumen ?
— Est-elle sujette aux otites ?
— Oui, elle en fait une pratiquement chaque année.
— Il est possible dans ce cas que ses conduits auditifs ne se drainent pas correctement.
Cela avait un sens. Alex serra les mâchoires. Pourquoi n’y avait-il pas pensé ?
L’orthophoniste souleva l’arc parfait de ses sourcils noirs.
— Aucune personne au monde, fût-elle prince, ne peut tout savoir.
Elle avait lu dans ses pensées. Il sentit sa tension grimper en flèche.
— Pouvez-vous arranger cela ? Le plus tôt sera le mieux car je ne pourrai commencer mes tests avant d’en avoir le cœur net. De son côté, la petite a besoin d’être aidée sans délai.
Il pinça imperceptiblement les lèvres. Comme s’il ne le savait pas… Pourquoi s’imaginait-elle qu’il l’avait fait venir ?
Puisqu’il s’agissait de Zoé, il décida de passer sur l’impertinence de son interlocutrice.
— Un spécialiste l’examinera demain.
— Bien. Communiquez-moi les résultats et nous partirons sur cette base.
Sur ces mots, elle se leva.
— Je ne vous ai pas encore excusée, madame Richards.
— Vous pouvez m’appeler Dottie, répondit-elle en inclinant la tête sur le côté.
Sous la frange noire de ses longs cils, ses yeux verts le considéraient sans détour.
— Je n’ai encore jamais eu affaire à un parent monarque, ajouta-t-elle en matière d’excuse. C’est tout nouveau pour moi.
En effet… 
— Avec les autres parents, mettez-vous toujours un terme aux conversations avant qu’elles soient terminées ?
— Je croyais que celle-ci l’était. Et puis, votre fille est si adorable que j’ai hâte de trouver rapidement le moyen de lui venir en aide. En fait, j’étais tout simplement trop concentrée sur mon travail… Votre Majesté.
Elle avait ajouté le terme honorifique avec un temps de retard comme si elle n’était pas sûre de devoir l’utiliser.
Décidément, il n’avait jamais rencontré quelqu’un comme elle. Pas vraiment impolie mais tout le contraire d’une obséquieuse. Et en tout cas, insaisissable.
— Je suis très content que vous vous soyez canalisée sur ma petite fille aussi vite. Elle est la lumière de ma vie.
Une lueur de souffrance passa dans les yeux verts.
— Vous avez de la chance de l’avoir, même si vous êtes prince.
Il fronça les sourcils.
— Même si je suis prince ?
— Je vous prie de m’excuser. Je voulais juste dire que tout le monde pense qu’un prince est comblé par l’existence et a beaucoup de chance. Mais avoir une petite fille aussi craquante que Zoé vous comble sûrement bien davantage.
Malgré son sourire, il y avait de la tristesse dans son regard et, bien après l’avoir autorisée à partir et avoir pris rendez-vous pour le lendemain avec l’oto-rhino-laryngologiste, Alex ne put chasser cette image de sa mémoire.
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e Le réve secret de Dorothy

Pour venir a bout des problemes d’élocution de Zoé,
quatre ans, Dorothy, orthophoniste, préconise de la
patience et beaucoup d'affection. Aussi a-t-elle incité

le pere de la petite, le prince Alex Constantinides,
d’habitude trés pris par ses obligations régaliennes, a
participer aux exercices qu'elle a planifiés. Or, au fil des
séances, Dorothy ne peut s'empécher d'éprouver a la fois
un attachement croissant pour I'adorable Zoé et un désir
troublant pour Alex, veuf et trés attirant. Seulement,
elle le sait, une simple roturiére comme elle n’a aucune
chance de devenir, un jour, princesse d'Hellenica. ..

DONNA ALWARD

Sous le charme d'un cow-boy

Arrogant et bien trop séduisant, Sam Diamond est
typiquement le genre d’homme qu’Angela, échaudée par
une précédente liaison, s'est juré de ne plus fréquenter.
Heélas, elle n’a pas le choix : sans I'aide de ce cow-boy
milliardaire, le centre d'accueil pour femmes qu'elle
ambitionne d’ouvrir ne verra jamais le jour. Résignée,
Angela décide néanmoins de restreindre leur relation au
cadre strictement professionnel. C'est compter sans le
désir que lui inspire, malgré elle, le beau Sam...
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